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	Première fois

	 

	 

	 

	Elle était ma professeure de sciences.

	J’étais au lycée et je préparais un concours

	Qui requérait un niveau satisfaisant

	Dans le domaine des sciences.

	Or, c’était là où le bât blesse…

	Je t’admirais plus que tout car,

	Tu savais si bien raconter la nature.

	Il va de soi qu’à tes côtés,

	La terminologie n’était que poésie.

	Je ne tarissais pas d’éloges à ton égard

	Auprès de mes parents.

	Qui n’avaient de cesse de vouloir rencontrer

	Cette somptueuse femme

	Qui faisait battre mon cœur à la chamade

	Et bien que notre écart d’âge ne soit coutume,

	Dans ce qui aux yeux de tous représentait amour

	Ta permanente candeur faisait impression

	D’avoir face à moi mon égale d’âme juvénile.

	 

	En étude, j’étais assidu et sans conteste,

	Je buvais tes paroles avec avidité.

	Avais-tu remarqué mes galanteries multiples ?

	Je te charmais de ma tendresse, un regard, un sourire,

	Mais tu semblais toujours accepter mes approches Avec une timidité qui caressait mon égo.

	 

	Cela me rendait alors plus hargneux dans mes tentatives.

	Je m’étais promis que tu serais mienne

	Quoiqu’il puisse m’en coûter.

	Cependant, l’été approchait et l’idée de ne plus te revoir me hantait.

	Mes parents m’avaient proposé de te convier à un vernissage

	Car ils connaissaient ton goût pour les beaux-arts.

	À cette occasion, l’excitation qui transparaissait de tes yeux

	Avait empli mon cœur d’une ardeur puissante.

	J’étais totalement épris de cette part

	De toi secrète aux autres camarades.

	Régulièrement, ma mère t’invitait à boire le thé

	Et très vite, l’idée de t’inviter en vacances avec nous survint.

	Tu serais à moi le temps de quelques jours.

	Je me rappelle encore avoir attendu ce moment inlassablement.

	 

	Père et mère s’en étaient allés pour une baignade.

	Et nous étions restés profiter

	De la piscine, à notre résidence sicilienne.

	Les cigales chantaient à tue-tête,

	Mais il était difficile d’apprécier une quelconque mélodie.

	Tu étais monté dans ta chambre prendre une douche revigorante

	Et je t’avais suivie discrètement.

	Je m’étais alors glissé derrière la porte

	Pour observer tes vêtements tomber au sol.

	C’était un spectacle délicieux.

	J’avais attendu que tu te rhabilles, puis j’étais rentré.

	Sandra, je souhaiterais vous faire partager une Expérimentation, avais-je cantonné.

	Curieuse, tu m’avais alors regardé d’un air ébahi.

	De quoi s’agit-il, Frédric ?

	 

	Vous devez dans un premier temps vous asseoir

	et je banderai vos yeux…

	Regardez, je vous ai pris une étoffe de soie très délicate.

	 

	Il m’arrivait parfois de faire acte de romance.

	Cela amusait la classe.

	Mais là, l’enjeu était tout autre.

	J’avais soulevé tes longs cheveux noirs

	Car je souhaitais voir ta nuque et j’avais

	Serré le taffetas à tes yeux amande.

	Très chère, comptez donc jusqu’à cinq

	Dans un silence collégial, je vous prie.

	Durant ce laps de temps,

	Je déposai un doux baiser sur tes lèvres.

	Tu t’étais alors levée puis tu avais retiré délicatement le foulard.

	Tu m’avais fixé, tant la surprise était totale.

	Que vous arrive-t-il ?

	Vous êtes inconscient !

	Que vont penser vos parents ?

	Le son peinait à sortir car l’émotion avait saccadé ta voix.

	Une colère silencieuse nouait ta gorge.

	 

	 

	Tu m’avais fait un laïus sur le fait que tu étais mon enseignante

	Et que nous n’avions pas le même âge.

	Mais le goût sucré de tes lèvres m’avait transporté Dans une mer cotonneuse.

	Je vous aime Sandra, n’ayez donc crainte

	Mes parents ne sauraient m’en tenir rigueur.

	C’était un cri du cœur…

	Je t’étreignis la main et la posai sur ma poitrine.

	Sentez comme mon cœur bat pour vous !

	 

	 

	Cantonnai-je dans un espoir

	D’attendrir ton humeur qui me meurtrissait tant.

	Soudain, un bruit de pas interrompit notre conversation.

	C’étaient mes parents qui revenaient de leur baignade.

	Je leur fis alors un signe depuis la fenêtre

	Comme pour les rassurer, et fermai les persiennes.

	Puis te pris dans mes bras pour sentir ta chaleur.

	Vous voyez, chuchotai-je.

	Ils bénissent notre idylle,

	Ne me quittez pas comme cela, je vous en prie.

	Mes yeux étaient emplis de larmes,

	Mais tu n’étais de celle que l’on charme ainsi…

	Et sur le point de partir,

	Je dus retenir ton bras, fermement.

	 

	 

	Pendant un court instant,

	Je crus mon cœur se briser

	Tant la peur de te perdre était prégnante.

	En entendant mes sanglots,

	Tu me serras enfin tout contre toi…

	Je me rappelle alors que nous avions laissé

	Libre cours à cette dévorante passion qui nous animait.

	Les volants de ta robe délicate

	N’avaient pu résister à mes mains.

	Et les courbes de ton corps

	Avaient rassasié ma gourmandise.

	Mes yeux ne t’avaient quitté un instant

	Et tes murmures donnaient à la langue française une autre envergure.

	Notre amour avait pris tout son sens ce jour-là.

	Tu étais déjà mienne dans mon cœur et mon âme,

	 

	Tu devins mienne dans mon corps.

	Ce souvenir aux allures sulfureuses ne me quitta point Tout au long de notre vie maritale.

	Et il me semble aujourd’hui que je t’aime encore, Oui tout comme au premier jour.
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	Lueur

	 

	 

	 

	Peut-on encore se permettre de fêter l’année nouvelle innocemment ?

	Oisivement, passer le mois de décembre à programmer un souffle rénovateur ?

	Impossible, me semble-t-il, aujourd’hui de s’étreindre avec cette lueur candide qui animait mon âme, impossible de

	Sentir l’éphémère émotion et religieusement, espérer que s’exaucent mes vœux !

	Oui, pour ma part je veux garder mon éternel optimisme.

	N’en déplaise, mes vœux pour l’année à venir respecteront ce rythme prosaïque imposé, inopportun pour bon nombre mais délectable pour d’autres.

	 

	 

	Mes requêtes de toute simplicité le seront.

	Et d’ores et déjà, je sais qu’il sera aisé d’y accéder. Une lettre noble résumerait mes profondes envies, que quelques mots suffiraient alors à définir.

	Raffinés mais quelque peu basiques, ceux-ci enfin imagés, n’auraient de cesse d’embellir ce quotidien jusque lors bien trop lisse. 

	Tarder de les écrire me pèse, voilà pourquoi et dès à présent je les murmure.

	 

	Rosoyante liqueur céleste, bien qu’ancestrale

	Enfeu tu n’es point, je t’ai alors élue, afin de libérer mon âme de cet enfer.

	 

	Et il faut avouer que le doux son de ces mots résonne dans mon esprit tels d’enchanteurs carillons.

	N’est-ce pas déjà un premier effet bienfaiteur, annonciateur d’une

	Finalité positive ? je sais à ce moment précis que mes vœux se réaliseront.

	Avec cette certitude enfin acquise, la lueur renaît presque du fond de mon âme

	N’y touchons pas car elle pourrait devenir une flamme ! elle embraserait alors sans once de regret la

	Torche la plus fédératrice au monde : qu’Olympe jadis mont berceau, entretiendra jusqu’aux jours nouveaux, jours enfin heureux.
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	Nous étions six

	 

	 

	 

	La beauté sauvage des montagnes

	Avoisinant la cité les avait émerveillés.

	Le rire des enfants jouant sur la plage,

	Sous une chaleur qui poussait à se plonger

	Dans les eaux calmes et cristallines de la côte,

	Avait fini par lui faire oublier sa ville natale.

	Le panorama pittoresque et vieilli de l’ancienne

	Cité fleurissante avait attisé tous ses sens d’artiste. Les journées en pleine mer en catamaran

	À observer un signe de la faune sous-marine, tant Vénérée par un peuple aux croyances ancestrales, Me faisaient revivre les longs reportages

	Du célèbre commandant Cousteau.

	Nous étions venus dans cette contrée

	Inconnue, méconnue, aux senteurs exotiques.

	Et où l’ambiance environnante

	Enchantait telle la mélodie lancinante

	Des sirènes homériennes.

	Comment avait-il été possible de réunir

	Des personnalités si différentes, dans une destination Étonnante mais initiatrice d’un avenir incertain

	Et d’un passé aux multiples interrogations ?

	 

	 

	Quoiqu’il en soit la première fois que nous nous vîmes,

	C’était à l’aéroport de Libreville.
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